J’ai serré la main de deux bienheureux

« J’ai serré la main du diable ». C’est le titre du volumineux ouvrage où le Lieutenant-général Roméo Dallaire a raconté la pénible et horrible expérience qu’il a vécue au Rwanda, alors qu’il a assisté impuissant au génocide d’un peuple.

Plus heureux que lui, je puis dire que j’ai serré la main de deux bienheureux.

La première fois, ce fut avec Mère Teresa de Calcutta, à Rome en 1980, lors du Synode sur la famille. J’y avais pris la parole pour souligner qu’il existe dans le monde des gens trop pauvres pour vivre la vie de famille. Des parents envoient leurs jeunes, parfois des bambins de cinq ans, dans la rue en leur disant : « Je n’ai rien pour toi, essaie de te débrouiller ». Ces enfants survivent de mendicité, de larcins et aboutissent parfois à la violence en se regroupant. Mère Teresa m’a remercié d’avoir pris parti pour les pauvres.

L’autre bienheureux (il le sera proclamé bientôt) que j’ai eu la chance de rencontrer souvent, dans mon rôle d’évêque diocésain et au nom de la Conférence des Évêques catholiques du Canada, c’est le pape Jean-Paul II. Conscient quand même d’approcher un homme d’envergure exceptionnelle, je n’ai pas été intimidé. Il savait se montrer très simple, nous écouter attentivement, avec parfois un petit sourire moqueur. Il s’exprimait dans un français parfait. Quand on pense au travail colossal qu’il s’imposait, on est en admiration devant sa patience et sa disponibilité. C’est un secrétaire qui donnait le signal de la fin de l’entrevue. Il se prêtait de bonne grâce à l’inévitable photo. Il ne semblait jamais pressé.

L’ensemble de ses écrits, encycliques, catéchèses et autres forme un corpus impressionnant. Dès sa première homélie, au cours de l’inauguration de son pastorat, nous avons pu percevoir l’homme et le pasteur d’envergure qu’il a été tout au long de son pontificat. Son orientation et presque son programme étaient contenus dans ses vigoureux propos.

Il sera proclamé bienheureux le 1er mai. Je suis convaincu que sa canonisation ne tardera pas. L’Église a eu des Papes qui ont reçu la qualification de grands, tels saint Léon au Ve siècle et saint Grégoire au VIe siècle. L’histoire parlera sans doute, dans l’avenir, de Jean-Paul le 

Grand.

+ Robert Lebel

